
millions. Le chapitre des avance» a encore 
diminué de quelques centaines de mille 
francs. Le compte-courant du Trésor cré­
diteur est a peu prés slationnaire à 64 
millions. Enfin, les compte particuliers se 
sont élevés à Paris de 143 à 103 millions et 
dans les succursales de 24 à 26 millions. 

< Le bilan hebdomadaire de la banque 
d'Angleterre doune les résultais suivants : 

Augmentation : compte du trésor, 403. 
965 livres sterling ; 

Diminution : réserve des billets, 39,58o 
liv. st. ; encaisse métallique, 108,487 liv. 
st, comptes particuliers 1,036,152 liv. st . 
portefeuille, 556,365 liv, st. 

CORRESPONDANCE 

Nous publions sous notre responsabilité 
légale le résume suivant extrait de nos 
correspondances : 

Pcris, 9 lévrier 1866. 

La discussion de l'Adresse a commencé 
aujourd'hui au Sénat. Plusieurs orateurs 
«al été entendus et parmi eux Mgr. le 
cardinal Donnet et M. le marquis deBoissy. 
La discussion sur les paragraphes commen­
cera demain. 

M. Granier de Cassagnuc doit lire au­
jourd'hui en séance de In Commissiez dont 
il est le secrétaire le projet d'Adresse en 
réponse au discours de la couronne. 

Contrairement aux affirmations de plu­
sieurs journaux, nous croyons pouvoir 
direque la question du Mexique n'est point 
abandonnée par l'opposition. Sans compter 
les escarmouches et incidents oratoires, il 
y aura deux grands discours : l'un pro­
noncé par M. Thiers dans la discussion 
générale, l'autre par M. Jule3 Favre, lors 
de la délibération sur les paragraphes. 

M. Routier répondra aux deux orateurs. 

On annonce que l'Empereur du Mexique 
vient d'envoyer un de ses aides de camp 
chargé d'une mission spéciale auprès de 
l'Empereur des Français. S. M. Maxiinilien 
adhérerait en principe au rappel de notre 
armée expéditionnaire ; mais elle insiste­
rait pour qu'une large impulsion fut donnée 
au recrutement des volontaires français 
disposés à prendre du service dans l'armée 
mexicaine. 

La souscription Lamoricièrc sera close 
prochainement. Elle a produit une somme 
d'environ 3 00,000 francs quiiscra affectée 
à rétablissement à Nantes d'un dispen­
saire pour les malades pauvres. 

Pour toute la correspondance, J. Reboux. 

CBOHIQUE LOCALE & DÉPARTEMENTALE 

Nous lisons dans le Nouvelliste de Rouen: 

c On se préoccupe toujours dans le 
monde commercial de Paris et des gran­
des villes de l'Empire, de la question du 
courtage, pendante depuis près de trois 
ans déjà ou préjudice des parties intéres­
sées. La situation faile aux -uns et aux 
antres par le provisoire, est si délicate et 
st difficile que les courtiers réclament plus 
instamment encore que les représentants 
une solution promise depuis longtemps et 
trop ajournée. 

» On sait que le projet de loi présenté 
l'année dernière a offert cette particularité 

• I * ' 
qu'adopté article par article, il a été reje­
té quant à l'ensemble. Il va être présenté 
de nouveau à celte session, après avoir été 
modifié. On se rappelle que la commission 
est composée de MM. Werlé, Busson-Bil-
lault,Thiers, Ancel, Marie.de Montjoyeux, 
Guillaume Petit, Curé, Pouyer-Quertier. 
M. Cornudel est charge du rapport au 
Conseil-d'Etat. 

> Il est vivement à désirer que la ses­
sion actuelle ne s'écoule pas sans que l'é­
tude delà question du courtage, à laquelle 
n'ont manqué ni l'épreuve des faits, ni les 
éléments d appréciation, aboutisse à une 
loi qui en donnant à d'importants intérêts 
une satisfaction légitime, fasse cesser une 
situation anormale. » 

M. Thénon, consul de France à Bombay, 
est en ce moment à Roubaix. Il est chargé 
par Son Excellence M. le ministre du Com­
merce d'étudier Jes besoins de la fabrique, 
surtout au point de vue des relations di­
rectes à établir entre la Fronce et les In­
des. On sait que la ville de Bombay est ap­
pelée à devenir un centre d'affaires des 
plus importants ' grâce à l'achèvement 
prochain du canal maritime de Suez et à 
la rapidité des communications qui en se­
ront la conséquence. Le gouvernement de 
l'Empereur, préoccupé des intérôls mul­
tiples du commerce français, songe sé­
rieusement à examiner toutes les questions 
qui se rattachent aux moyens d'étendre 
nos relations commerciales à l'étranger ; 
la visite que vient de nous faire, M. Thé-
non, son représentant, nous eu donne une 
nouvelle preuve. 

M. Thénon a visité plusieurs de nos im­
portantes fabriques ; i! a assisté, ce malin, 
à une réunion de la Chambre Consultative 
des Arts et Manufactures. Il a fait part du 
bût de sa démarche et des intentions du 
gouvernement. 

Une commission choisie parmi les mem­
bres de la Chambre Consultative a été 
chargée de présenter un rapport qui résu­
mera les éléments desuccèsqucpourraicnt 
nous offrir les nouvelles relations qu'il 
s'agit de créer dans l'intérêt de notre in ­
dustrie. 

Nous publierons dans nolro prochain 
numéro le résumé de la séance qui a eu 
lieu ce malin. 

Nous recevons la lettre suivante : 

c Roubaix. 9 février 1866. 

> A Monsieur le Rédacleur du Journal 
de Roubaix. 

• Monsieur le Rédacteur, 
» J'ai reçu, hier soir, une lettre qui me 

plonge dans un très grand embarras. Ju-
gez-cn, Monsieur, la voici : 

* Monsieur, 
» Nous venons d'apprendre avec beau-

> coup d'étonnement qu'au Conseil mu-
» nici pal vous avez parlé pour avoir la rue 
» du Bois à dix mètres, tandis que d'autres 
» la demandaient à quinze. Il est certain 
» que si ceci s'était passé avant l'élection, 
• nous aurions fait tous nos efforts pour 
» vous faire échouer ; que ceci vous serve 
» désormais comme, avertissement dans 
» '.me autre circonstance. 

» Agréez, Monsieur, nos salutations, • 
> Quelques Électeurs. » 

» Vous concevez, Monsieur, que si cette 
missive menaçante eût été signée d'un 
nom quelconque, mon devoir de manda­
taire docile et bien appris était à l'instant 
même d'otlrir mes très humbles excuses à 
mon électeur, en promettant de me corri­
ger ; sinon, de le consulter dorénavant 
avant d'émettre un vole I Mais celte mau­
dite absence de signature est un obstacle 
que seul vous pouvez détruire si vous avez 
la complaisance de nie prêter votre pu­
blicité. 

» Pourtant, comme je tiens énormément 
à conserver le mandat dont mes concitoyens 
ont bien voulu m'honorer sans conditions 
préalables , il me paraît prudent d'entrer 
dans quelques explications que mes ai­
mables correspondants comprendront par­
faitement. 

> Tout conseiller municipal tenant sa 
mission d'une certaine majorité d'électeurs, 
ne serait-il pas en droit de conserver sur 
chaque question son opinion personnelle, 
jusqu'à ce que la moitié au moins de ceux 
qui l'ont nommé, lui tracent une autre li­
gne de conduite ? — Oui, cela paraît a s ­
sez logique ; j'attendrai donc un nouvel 
avis sur ce point. 

• Peut être dira-ton que j'aurais mieux 
fait de traiter à fond la question soulevée 
par Messieurs les anonymes. A cela je ré­
ponds sérieusement que je n'ai jamais re­
fusé de discuter mes actes avec les per­
sonnes qui sont venues m'en parler; il ré­
sultait de ces conversations que les faits 
incriminés était aussitôt justifiés ou recti­
fiés et chacun y gagnait, même vous, Mon­
sieur le Rédacleur, qui n'aviez pas à en­
tretenir vos abonnés de pareilles misères. 

» Veuillez agréer mes très humbles ci­
vilités. 

» A. DEWABLEZ AÎNÉ » 

Un commencement d'incendie a eu lieu 
jeudi matin vers neuf heures chez M. Hou-
darl,cabarclier, rue du Moulin. 

Les habitants de la maison, aidés de 
quelques voisins, sont parvenus à éteindre 
le feu qui avait commencé dans une che­
minée. 

La perte en mobilier el effets d'habille­
ment est évaluée à 200 fr. Il y a assurance 
à la compagnie mutuelle la Prudence. 

Nous avons publié dans notre dernier 
numéro quelques extraits d'une lettre 
émanant d'un riverain du canal. — On nous 
écrit pour nous faire remarquer que l'au­
teur de cette lettre aurait dû, pour obtenir 
satisfaction, articuler catégoriquement ses 
griefs et s'adresser à l'autorité municipale. 
— Quant à la q.iestion d'insalubrité, si 
les plaintes sont motivées, « c'est à M. le 
» directeur du canal qu'il conviendrait de 
«s'adresser; lui seul a qualité pour inti-
» mer à MM. les teiniuneurs des rues de 
» la Tuilerie et des Longues-Haies l'ordre 
» de faire écouler leurs eaux sales dans 
> le riez du Trichon et non dans le canal, 
» comme cela est arrivé trop souvent dc-
» puis quelque temps. C'est aux personnes 
» chargées du|service et do la Surveillance 
> du canal qu'incombe la responsabilité. • 

La Société orphéonique donnera lundi 
prochain 12 février son deuxième concert 
d'abonnement avec le concours Je : 

M"0 Brunetti, cantatrice. 
M. Capoul, ténor du théâtre de l'Opéra-

Comique. 
' M. Barrez, hautbois, premier prix du 

conservatoire de Paris. 
Voici le programme de ce concert .-

PREMIÈRE PARTIE. 
1. Ouverture de lit Fausse Agnès (Meyerbeer), 

Société symplionique. 
2. Air de la Fiancée du Diable (V. Massé), 

M. Capoul, 
3. Air inédit italien (Zariotii), Mlle Urunetti. 
4. Le départ des compagnons (L. de Rillé), So­

ciété orphéonique. 
5. Air varié pour le hautbois (Verrous!), 

M. Barrez. 
6. Duo des Dragons de Villars (Maillart) Mlle 

Brunetti, M. Capoul. 

DEUXIÈME PARTIE. 

1. Roland à Roncevaux (Mermel) final du 3e 
acte, Société orphéonique et Société sympho-
nique. 

2. Romane* de Mari* (HereM), M. Gai 
3. Sérénade (Gouood),—Barcarolle (Offenbach) 

Mlle Brunetti. 
i. Fantaisie sur la Fille du régiment (Ver-

roust), M. Barres. 
5. Rappelle toi, — MarieUe, mélodies (Rupés), 

M. Capool. 
6. La Blondine, valse (Duprez), Mlle Brunetti. 

Le piano sera tenu par M. A. Maton, de 
Paris. 

Le cours public de physique n'aura pas 
lieu lundi prochain 13 février. 

Pour toute la chronique locale : J. REBOUX. 

II» j ^ - ^ o l ^ . y i~>lot< « " ^ - ~^-lT|tf""> 

en chef de l'Echo du Parlement, a été re­
tiré mercredi matin du canal de Bruxelles, 

. pu ilé^^Uaccid«jtf^lement tombé la nuit 

On éoritde Bréatlles que les funérailles 
du rédacteur en 3 B f de VEcho du Parle­
mentant M Jieitejfvcc beaucoup d'éclat. 
Deux des ministres y assistaient : celui des 
affaire» ctnsdgèi f l f t^Mui des finances ; 
un troisième miohttre s'est t'ait excuser à 
raison de son etat^ftrsanté. Une trentaine 
de sénateurs et de députés libéraux, pres­
que tous les journalistes de Bruxelles et 
plusieurs de la proviuce ont témoigné par 
leur présence aux obsèques de l'estime 
dont jouissait M. Bède. Les passions po­
litiques avaient fait trêve, et le premier 
discours prononcé sur la tombe, l'a été 
par M. Erèbe, le rédacteur en chef du 
Journal de Bruxelles, le principal organe 

! $ u parti catholique. 

T H É Â T R E 
La première représentation du Lion 

amoureux, la nouvelle pièce de M. Pon-
sard, aura lieu jeudi prochain. Dans le bût 
de donner à cette solennité théâtrale tout 
l'attrait possible, M. Steiner-Meyran, notre 
habile directeur, a lait le voyage de Paris 
afin de rendre d'une façon exacte les dé­
tails si importants de la mise en scène et 
des costumes. 

Les dix premières représentations du 
Lion amoureux ont produit une recelte de 
54,547 francs. Ce chiffre prouve assez le 
succès immense de ce magnifique ouvrage. 

Nous croyons ulile de rappeler que la 
location se fait toujours chez M. Steiner, 
rue de Blanchemri'ie, 14. 

I H I I H \ A l \ 

La Cour de cassation s'est occupée ven­
dredi de l'affaire du Fœderis Arca. 
M. le procureur-général Delangle a conclu 
au rejet pur et simple du pourvoi formé 
par les matelots du trois-roâts le Fœderis 
Arca. Mais la Cour après deux heures un 
quart de délibérations a cassé l'arrêt dp la 
Chambre des mises en accusation de la 
Cour des Rennes confirmatif de l'ordon­
nance du juge d'instruction de Nantes, 
lequel s'était dessaisi cl avait renvoyé les 
accusés devant le tribunal maritime.. 

FAITS DIVERS 

— Jeudi matin, a eu lieu au point de 
rencontre des roules de Versailles et de 
sceaux l'exécution de Poncet. Ce malheu­
reux qui avait montré tant de forfanterie 
a subi sa peine dans une prostration com­
plète. Il avait reçu depuis quelques jours 
les secours de la religion. 

— Nous avons parlé dans notre der­
nier numéro d'un assassinat qui aurait été 
commis dans un wagon de chemin de fer 
entre Paris et Fontainebleau. Celte nou­
velle n'était pas exacte. 

&Bsmrmmmxa 

VARIÉTÉS 

LETTRES PARISIENNES 

Février 1866. 

Paris absorbe-t-il à son profit l'intelli­
gence, la production et pan* ainsi dire, la 
moelle des quatre-vingt-neurdépartements 
qui composent la France ? Les quatre-
vingt-neuf départements pourraient-ils, 
oui ou non, se passer de leur capitale r*Ce 
sont là de graves questions que ammt lais­
sons, à de plus compétents, le soin de juaa,r. 
Quoi qu'il en soit, pour le présent, c'est de 
Paris que vient le mot d'ordre, c'est vers 
Paris que convergent tous les désirs, tOàfes 
les curiosités ; c'est à Paris qu'on demande 
tout, depuis la pièce en vogue jusqu'à la 
coupe d'un corsage nouveau. 

Nos lettres essaieront donc — et leur 
périodicité même rendra la tâche Taclfe, 
— de résumer le mouvement général des 
choses, des esprits et des affaires dans i)e 
périmètre de ce tout petit département 
qu'on appelle la Seine. Non seulement »ous 
tiendrons nos lecteurs au courant des nou­
veautés littéraires et théâtrales, des grands 
travauxd'êdilitô et d'embellissement ; mais 
joignant l'utile à l'agréable, nous avons 
l'ambition d'être pour eux un guide sur 
dans les questions artistiques et commer­
ciales. 

Notre époque, qui a développé d'une 
façon si merveilleuse toutes les formes de 
l'activité humaine, peut, entre autre c h o ­
ses, se glorifier de l'extension — parfois 
inquiétante — de la publioilé; 

Nous voulons, au milieu d'an dclMgc 
d'annonces, de réclames, de prospectus, 
désigner et recommander à la confiance Jle 
nos lecteurs quelques unes de ces soliges 
et loyales maisons où on ne voit pas de 
ces bons marchés factices déguisant 
toujours des marchandises avariées, et 
aussi les entreprises utiles, les nouvelles 
conquêtes de l'industrie dont ntfus sommés 
appelés à profiter journellement. 

Qu'on me pardonne cette préface, elle 
était nécessaire, et nous l'avons faite aussi 
concise que possible. Maintenant, entrons 
dans noire sujet. 

Les esprits chagrins se plaignent volon­
tiers de la décadence du théâtre contem­
porain. Dieu sait combien celle thèse est 
facile à soutenir et comme le métier de 
mécontent est commode 1 J'aime à croire 
que le Lion arhoureux de M. Ponsa'ril 
obtiendra grâce devant ces critiques -sé-
vères, mais injustes. *~ 

L'auteur de Lucrèce trop calomniée 
de Charlotte Corday oubliés, a dQ à *a 
plus mauvaise pièce, fHonneur 
gent, l'avantage d'être écouté, bien^u' 

appris tout simplement un mé'icr, et 
combien qui végètent et meurent miséra­
blement I L'une des calamités du temps, 
«Test If développement excessir de l'ambi­
tion dans toutes les classes de la société. 
c II y a beaucoup de demeures dans la 
maison de mou père, » a dit Nôtre-Sei­
gneur. Si l'on n'était pas aveugle par l'or­
gueil et la cupidité, on verrait qu'il y a 
aussi en ce monde beaucoup de bonnes 
peines demeures, où l'on peut vivre en 
paix, se faire très-justement du bien i 
soi-même, et en Taire aussi à autrui. La 
bergeronnette n'a pas l'essor de l'algie ; 
mais clic sautille gaiement le long du 
ruisseau en chantant sa chansonnette, cl 
réjouit le passant. L'abeille ne monte point 
à la cime des grands arbres, mais en re­
cueillant le suc des humbles plantes de la 
prairie, elle se construit sa cellule d'or, et 
distille son miel embaumé. 

c Mesurer son vol, selon l'étendue de 
sas ailes ; tâcher d'être ce que l'on peut 
être, selon ses forces et aussi selon cer­
taines conditions ou certaines convenances 
sociales, voilà ce qui me semble une sage 
et légitime ambition. 

€ Voire jeune élève, ajoutait M. Lay-
ronnet en s'inclinant devant ma graud'-
mére, me paraît être, en raison de sa 
naissance, de ses goûts cl de ses facultés, 
dans la vraie voie. Quant à mes jeunes 
cousins, leurs études universitaires ne 
seraient pour eux qu'un inutile martyre. 
Leur intelligence est fermée aux ibeaules 
de la prosodie, aux charmes de l'analyse 
et aux délices des autres sciences scolas­
tiques. Ils n'aiment que la campagne, ce 
dont je n'ai nulle envie de les blâmer. Ils 
ne comprennent que le mouvement et les 

joies de la campagne, ce qui me parait 
encore fort naturel. Tous deux doivent 
retourner dans leurs vignes de Mouthier, 
planter, tailler, greffer, se marier ensuile 
convenablement et élever leurs enfanls 
dans ces mêmes habitudes de travail, dans 
ce mémo salutaire amour de la bonne terre 
nourricière. Telle est leur vocation. Elle 
en vaut bien d'autres. Si, comme je me 
plais à l'espérer, ils acquièrent l'estime et 
la confiance des habitants de leur commu­
ne, ils seront promus â la dignité de mar-
guillicrs, de conseillers municipaux, voire 
même de conseillers d'arrondissement. Ils 
auront peul-élrc l'honneur de ceindre 
tour à tour l'ccharpe de maire, et sans 
qn'ils s'en doutent, ils réaliseront ainsi le 
rêve de César: cire le premier dans un 
village plutôt que le second à Rome. Quand 
je \errai leur père, je lui développerai 
nettement à cet égard mes idées. II est 
un peu tenace, le bon Isidore, nature 
franc-comtoise qui produit quelquefois 
d'admirables persévérances cl quelquefois 
les obstinations erronées de ceux que nous 
appelons les Cudots. Mais je suis son plus 
proche parent, et je peux lui laisser un 
héritage qui n'est pas à dédaigner. » 

Après cette boutade, M. Layronnct de­
manda à ma grand'mère la permission de 
lui présenter sa sœur; 

t Vous verrez, dit-il ce qu'on peut ap­
peler une bonne créature du bon Dieu, et 
j'espère qu'elle vous intéressera. > 

Mme Amélie Dubief était, en effet, très 
intéressante, et avait été très-belle. Quoi­
qu'elle eût près de soixante ans quand 
nous la connûmes, il était facile, en l'ob­
servant quelque peu, de comprendre ce 
qu'elle avait dû élre, avec des lrcs.es de 

cheveux noirs abondantes, ondoyantes, et 
naturellement frites, de grands veux noirs 
à la fois doux et brillants; un nez d'une 
reclitur'c de ligne parfaite, des lèvres line-
ment découpées el des dents blanches, 
pareilles à deux cordons de perles de Cey-
lan. 

En la régardant avec mon imagination 
juvénile, animée et peut-êlre surexcitée 
par mes copies journalières dans noire 
école de dessin, je reconstituais ainsi 
l'image de sa jeunesse, comme un biblio­
graphe passionné reconstitue un texte 
poétique à travers les altérations successi­
ves d'un palimpseste. 

L'âge et les chagrins avaient blanchi 
cette riche chexelure. amoiti le pénétrant 
rayon de ses yeux de Géorgienne, alourdi 
ces délicates paupières, plissé ce front si 
correctement arrondi, el creusé deux rides 
parallèles le long de deux joues qui de­
vaient être autrefois semblables à deux 
moitiés de pèches. 

Mais, sursoit visage pâ'.c, maigre,effilé, 
comme ceux qu'on remarque dans les 
pieux tableaux des anciens maîtres alle­
mands, il y avait une «press ion de bonté 
cl de douceur inlinie. La fleur de la beauté 
terrestre avait disparu. La beauté de l'âme 
l'avait remplacé. « Sur chaque ligure hu­
maine, a dit C.olcridgc, il y a une histoire 
ou une prophétie. » Sur celle de Mme Du­
bief, il y avait la longue et touchante his­
toire d'une de ces innocents êtres qui sont 
destinés â souffrir par les autres et pour 
les autres, el qui semblent mis en ce 
monde pour donner, par leur abnégation 
et leur mansuétude, un exemple aux 
égoïstes et aux révoltés. 

Entre ceux qui ont soufferl, il y a une 
softe de franc-maçonnerie. A certains 
signes, à certains mots, ils se reconnais­
sent comme des voyageurs qui ont par­
couru d'âpres contrées. Ils savent qu'ils 
ont subi les mêmes épreuves dans le même 
pays, dans le pays de la douleur, où l'on 
ne passe pas impunément, et d'où l'on ne 
revient, que le cœur bronzé on brisé, l'âme 
ulcérée ou sanctifiée. 

Ainsi, Mme Dubief et ma grand'mère se 
reconnurent. Si différentes l'une de l'autre 
par leur situation et leur nature indivi­
duelle, Mme Dubief, riche, mais passive el 
dolente; ma grand'mère pauvre, mais ac­
tive el résolue ; elles se rejoignirent par 
une communauté de tendres émotions; 
elles se tendirent la main, el se réunirent 
en un sincère accord. Peu à peu, elles en 
vinrent â se voir fréquemment et presque 
chaque jour. 

Nos nouveaux amis exprimèrent le désir 
de nous olfrir à dîner. Mol g ré la résolution 
que ma grand'mère avail prise de ne poiul 
dîner en ville, elle ne pouvait refuser de 
se rendre à ces affectueuses invitations. 

X. MARMIER. 

(La suite au prochain numéro.) 

A vendre 
8 Métiers à filer lu laine (Mnll Jenny) de 

2 0 0 broches, en très bon état, 1 bobinoir 
de 4 0 , 1 bobinoir de 32, 1 bobinoir de 24, 
1 bobinoir de 12 et 2 défeutreurs. 

Environ 3000 bobinols en bois, broches 
en bois, pots en fer et en fer blanc, etc. 

S'adresser à M WiCartDebièvrc, rue 
Blanchemaille, n» 52, a Roubaix. 5850 

— Il n'est pas un seul 
doive connaître l'histoire 
Parmi celles qui ont été le plus récemment 
publiées, il n en est aucune dont l l i lèc-
ture soit pins facile et.plus agréable que 
celle de MM. Rordier et Charlon, ornée de 
plus de douze cents gravures faites d'après 
les œuvres d'art ancieoaes ef ifodernes 
les plus authentiques, portraits,' xérémo-
nies, costumes, scènes de la révolution, 
batailles de l'empire etc. Le sujccèl d a t e 
livre égale celui des Voyageur* aiinenuet 
modernes et du agasin piiloiesque. 

Plus de froid aux pieds ! ! ! 
HYGIÈNE. — S'il est une invention ap­

pelée à rendre service, c'est bien celle qui 
garaniit les pieds du froid et de l'humidité, 
causes de tant de maladies. Les semelles 
Lacroix, faites en crin et colhydrofuge, 
sont les seules qui conservent la chaleur. 
— Prix : 2 fr. 50, hommes ; 2 fr. uewiks ; 
1 fr. 50. entants—Envoi f. c. t. poste pas­
sage, Choiseul, 72,Paris.•—Sur demande, 
envoi des prix de gros ou dépôt. — Dépôt 
chez les marchands de chaussures, Mer­
ciers, etc. 
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Guérison de la PhJhisie pulmonaire rt*. 
de la bronchite chronique a l'aide d'au 
traitement nouveau, brochure in-8° ée 
112 pages, par le Dr Jules Boytr. On. *e« 
çoit franco eet ouvrage en adressant i-fn. 
50 a l'éditeur A: Delahaye, place dcl KooMc, 
de Médecine, ou au Docteur Jules Batyers 
174, boulevard Magenta, à Paris. 

Les médecins qni ont employé ce trai­
tement reconnaissent sa supériorité sur 
lous les autres ; des cures tous les jonrs .; 
plus nombreuses en attestent l'efficacité, j 
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